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Cagole Blues
Carole
C’est ma faute à moi si je suis jolie ? Ça me tue qu’on me regarde comme ça, parce que t’as regarder et regarder, c’est pas pareil, moi je cherche qu’on me regarde humainement, je suis pas la saucisse en promotion. T’as des mecs, ils te viennent dessus comme si tiétais une dégustation gratuite. C’est pas vrai que je provoque, je provoque pas, c’est des envieuses qui me pourrissent dans le dos qui disent ça, je montre que du convenable. Sûr que je peux pas m’empêcher d’avoir un derrière, mais il a toujours l’air sérieux, ma jupette transparente c’est une légende, je l’ai mise qu’une fois au bal des pompiers, je voulais leur mettre le feu, juste pour rigoler, mais j’ai des us et des coutumes nickel, je me laisserais jamais violer sans mon consentement. Toujours j’ai été réglote avec les mecs, je suis pas du genre à faire du genre, je mets chaque fois les points sur les zizis : t’auras pas mon intimité si y’a pas du sentiment. J’y dis pas comme ça au mec, mais ma philosophie c’est ça. Je vais l’écrire sur ma peau pour que ça soye bien clair, je vais me trouver un endroit libre et je me le ferai tatouer, passequeue c’est plus possible, les mecs dans le bus y se collent, ils me balancent des zyeutades phénoménologiques… Je peux quand même pas me  cacher ! La cartomancienne elle m’a prédit que j’allais rencontrer un bomec avec la grosse classe, un type d’affaires mais honnête, alors il faut un peu que je me fasse voir en vitrine, sinon tant le bomec il me remarque pas au milieu de toutes ces pétasses. 
Véro
J’irai plus au bar, en plus j’y vais jamais. C’est du temps niqué en l’air. T’as que des branleurs qui te racontent tout ce qu’ils vont faire, mais ils font zéro. L’avenir, il vient pas tout seul sur ses petites pattes, trompette, il faut aller le chercher ! Non, le bar j’y vais plus, tu te sens engluandé dans la feignasserie. C’est pas que j’aime le travail mais les mecs qui travaillent ils sont quand même moins pires que les autres. Le bar c’est une marmite de bouffons, tu tombes dedans, t’en sors plus. T’as de ces jobards, tu sais pas de quel film ils sortent, si tu veux les gober tu dois te mettre à picoler comme eux. Si personne boivrait, tout le monde se mangerait. Sûr, t’as des grosses bouches qui se font les couilles en or sans rien faire, mais ils restent pas au bar à s’enfiler des momies, ils font la politique, zentrent à la municipalerie, y se creusent un trou dans les bureaux, y grimpent dans l’alpinistration… Le bar j’irai plus. Par-dessus le marché, les mecs qui glandent rien, ils ont toujours plein de force pour te casser l’énergie. C’est pas vrai ? Tu fous rien, t’as le droit, mais empêche pas les autres ! Empêchasser c’est la maladie d’ici – la marseillose. C’est pire qu’une maladie, c’est une profession. On te pourrit l’espoir. 
L’avantage du bar c’est que tu te cultives. Surtout dans le bar à Nono, c’est un rendez-vous de zinctelletuels, des types avec du cerveau, il leur pousse des idées qui volent haut, même si eux des fois ils finissent sous la table. Sûr que ça me manquera, le bar, mais j’irai plus. Une fille qui se respète, elle doit chercher plus distingué. 
Nabila
Je suis ressortie du coiffeur paysagiste, je comprenais plus ma tête, j’ai manqué me faire une retournade de cerveau. Trois jours de rééducation pour me rhabituer à ma figure. J’aime pas ressembler à une œuvre d’art, tu oses plus bouger. Je voulais une nouvelle tête, pas changer de figure. Faites-moi pas carnaval, j’y avais dit, au coiffeur paysagiste, que je dois aller à l’obsèque de ma grand-mère. Pour les cheveux, j’hésitais entre bleu et rouge, il m’a fait violet, genre figue mûre mûre. Remarque, pour les funérailles ça marquait bien, j’étais assortie aux draps funèbres et au curé, on regardait que moi. Parole d’honneur : que moi on regardait ! Mais enfin, y a pas tous les jours enterrement. Je suis allée à l’esthéticienne pour rectifier le tir, elle m’a refait une tête que je puisse sortir dehors, j’ai dit ouf. 
Y faudrait une assurance contre les coiffeurs, que des fois tu tombes sur des sauvages. 
Zorah
 Ma mère elle est collet pointu, elle a des idées qui datent d’avant le sexe, elle voudrait que je me mette le voile aux fesses. Tant qu’on y est, je peux aussi me mettre une alarme, ho !… Soi-disant on me voit le chose… Pour qu’on me voie le chose, il faut qu’on le regarde ! Y a des mecs, y te lorgnent avec l’œil quiquisiteur, t’y peux rien, t’auras beau t’habiller sérieux, tu subiteras quand même des regardages. Regarder c’est un droit de l’homme des mecs, y a pas de loi contre. Moi, je vais te dire, mon derrière on le regarde mais on n’y touche pas. Ou alors on y touche mais pas plus. Pasque j’ai une collègue, Mimi, eh bé Mimi, je dis pas ça pour dire du mal, hè, mais Mimi elle est comme un couteau suisse, elle sert des deux côtés. Soi-disant comme ça elle risque moins de tomber enceinte, mais ho, c’est pas prouvé scientifiquement qu’on tombe jamais enceinte en faisant la chose pas par devant. Tu vois des zèbres avec de ces gueules de foire, tu te demandes par où ils ont été fabriqués. 
Ginou
On a été à aix avec ma copine rosy…  On avait pas prévu d’aller à l’opéra mais ils nous ont raflées en pleine rue. Ils nous ont fait cadeau de places gratuites, ils manquaient de spétateurs. Un vrai tartiste d’opéra, y voit un trou dans le public, y casse tout, alors ils embarquent du monde pour bourrer la salle. Avant on s’est mangé vite-fait un sandwich pour prendre des forces passqu’il paraît que c’est long, surtout à la fin. 
C’est genre un peu la messe, l’opéra, comme ambiance, faut pas parler sinon tu te fais mal voir, ni rire, ça fait mauvais genre. On doit pas oublier de venir avec ses oreilles pasque y a beaucoup de la musique. Ils se chantent dessus à pleines louches avec des mines de tragédie, tu crois qu’ils vont se manger le nez. Ça nettoie les écoutilles, pétard ! Au début tu morfles mais après tu profites. Les chanteurs d’opéra c’est des acteurs en plus gros, ils soufflent comme des phoques, t’as peur qu’ils se cassent un câble tellement ils gueulent fort, rouges rouges, au bord de la pétosion. La cantatrice en chef, au marché aux poissons elle ferait un malheur, elle beugle plus fort que ma mère quand elle me crie. Ho, paraît que c’est des tempéraments, les chanteuses d’opéra, c’est un éclairagiste qui nous l’a dit, elles se mangent trois hommes par jour. 
Rosy elle a fait la petite bouche mais moi je me suis régalée. L’opéra, faut y être allé une fois, tu prends conscience de tes oreilles. 
Ho, je dis pas l’opéra c’est fôôôrmidable, c’est méherveilleux, c’est estrôrdinaire, je dis juste: putain, c’est beau. 
Kévina
J’avais un nouveau chéri, un peintre de tableaux. 
Je l’ai racontré à un vernissage. Les vernissages, comme gens y a de tout, c’est commode pour voir du monde, on te laisse entrer même que tu soyes pas invité. En plus t’as toujours du bon manger. Lui que je te parle il peint pas des choses qu’on voit, il peint des trucs, tu vois… Bissûr j’y ai demandé de me faire le portrait, pareil que la Joconde, que si personne l’avait peinte elle serait tombée dans l’oscurité de l’oubli, mais il m’a sorti qu’il faisait pas le figurtif. Du coup je l’ai largué. Figurtif toi-même, face de figue ! 
Paulette
Ya des figures de poulpe qui circulent en liberté, ça fait frigo dans le dos. Tu te dis c’est le musée des épouvantes. Je sais pas où ils ont eu leur permis d’exister, on dirait qu’ils sortent d’une cacatombe, et ils ont pas la honte, ils viennent te brancher, et plus ils marquent mal, plus ils ont pas peur. T’as beau les traiter, ils dépèguent pas. Quand ils t’invitent c’est pour faire la traversée du Vieux Port… Quesque j’ai que j’attire les bras cassés ?… Tu les vois, à midi ils mangent les croissants, t’as compris. Il est jamais trop tard pour rien faire. Après ils t’emboucanent avec des projets mirobolants, et plus ils avancent dans la journée, plus ils mirobolent. Tu veux la Rolex qui marche sous la mer, d’abord tu t’achètes un réveil. Hèè… Si tu te lèves pas, où tu vas ? Même que t’as rien à faire, se lever c’est important, pour le principe. Tu restes au lit, à la fin tout te tombe dessus. Je vais te dire: moins tu bouges, plus tu cours à ta perte, c’est mathématique. Une femme c’est pas pareil, elle a le droit de pas travailler pasqueu être belle c’est déjà un métier. Aller au coiffeur, se maquiller, s’épiler, tu t’arrêtes pas, on devrait être payée pour. Et s’habiller, ho ! Le temps il est fada, un coup il fait trop chaud, un coup il fait trop froid, t’es prise en sandouiche entre la banquise qui descend et le désert qui monte, tu sais plus quoi te mettre. Une femme jolie c’est de la culture, ça enrichit le patrimoine de l’Univers. T’es belle, tié une espèce d’œuvre d’art ambulante, sauf que tié vivante, pas comme une statue. 
Sabrina
Au bac ils veulent savoir si tié civilisé avant de te lâcher dans la jungle. A l’oral d’éducation civique, la question c’était : « Le respect envers autrui est-il un gage de liberté ? » C’est une question un peu tournabiscotée, et puis autrui je sais pas qui c’est, je connais du monde dans le quartier mais dégun qui s’appelle autrui. J’ai dit oui, au hasard, mais l’ezaminateur c’était un sournois, il m’a demandé de préciser ma réponse. J’y ai dit que j’avais beaucoup de respect pour le respect et que tout le monde doit avoir le droit d’être libre et tout, même les zautruis. Il m’a laissé partir saine et sauve. L’important, pour s’en sortir vivant, c’est pas de comprendre, c’est d’être d’accord. Ah voui aussi y a un truc : enlève le chouing-homme, de suite ça marque mieux, ça fait plus classe. 
Josyane
Avec une collègue, tous les jours on va à la plage. On connaît un coin presque pas pourri, mais je dis pas où c’est sinon le quartier va débarquer. On se gave de soleil jusqu’à sentir le poulet rôti et puis on va se mouiller et on rocommence. Juste on bronze, on recharge les piles, si des mecs y rappliquent, on les calcule pas. Ho, tu vas à la plage pour respirer et t’as un troupeau qui vient te bouffer l’oxygène… T’es belle, purée, t’es jamais tranquille, on te fait la guérilla. Y en avait un l’autre fois avec une tête à arrêter les pendules, il avait l’encroyure de s’adresser à moi. Je savais pas quoi y dire tellement il était con, peuchère. Comme il avait le harpon pour la pêche, j’ai préféré mieux pas le pourrir, j’y ai sorti avec diplomatie : si tu veux me faire plaisir, va te noyer. Les mecs à la plage c’est du choléra, une infestation. 
Shanice
À l’oral de philo j’ai fait un malheur atomique. 
L’examinateur qui m’examinait t’aurais pas aimé le rencontrer au coin d’un bar, mais c’était pas un vrai chameau. J’ai eu la durée pure chez Bergson. La durée pure c’est mettons quand t’as quelque part un bus qui vient jamais et que y a personne pour l’attendre. Y a plus que de la durée pure. Comme quand tu es mort, y a même plus personne pour voir que y a plus rien, mais ça dure quand même. Bergson il t’esplique ça par rat plus bêêê… Je savais pas les mots à y dire à l’examinateur, alors pour détendre l’atmosphère j’y ai dit : vous préfèreriez pas mieux que je vous parlasse de la purée dure ? Pasque je m’y connais. La bonne purée, la fourchette elle doit tenir au garde-à-vous dedans, sans bouger. L’examinateur ça lui a fait tilt, il m’a sorti : vous comparez la substance de la durée pure avec la consistance de la purée dure, n’est-ce pas ? La purée dure serait donc à votre avis l’image inversée de la durée pure dans le miroir du temporel… J’ai répondu voui mais il faut des bonnes pommes de terre sinon la fourchette elle s’esplache dans la purée. L’examinateur il a dit : très bien, très bien. Il devait être fatigué. La philosophie, y a rien à comprendre, t’as compris ? Il faut juste ajouter du cirage. Bergson, j’y dois une fière chandelle. 
… Ho, je voulais pas être vulgaire, la fière chandelle je la lui ferais pas, c’est juste façon de parler. 
Marie-Jo
Des fois je me nègue dans un verre d’eau, je me dis: tié fadade. Ma sœur elle prétend que je suis compliquée, mais le monde il est pas simple non plus ! Hier, en sortant de la manucure, j’entre dans une boulangerie pour acheter devine quoi. C’était pas mon quartier, j’aurais dû réfléchir, mais moi, tu sais comme je suis, je me méfie pas. Je demande une baguette. On me répond : y a plus de baguette, que des pains spéciaux. Je dis : alors donnez-moi un pain spécial. On me demande quel genre de pain spécial. Je réponds : un pain spécial ordinaire. On me sort : y a pas de pain spécial ordinaire. Attends, t’as des boulangeries scientifiques avec le boulanger en blouse blanche, mais là c’était une boulangerie normale et y avait même pas du pain ordinaire… Tout est comme ça, y a plus rien qui est ordinaire, plus personne il est comme tout le monde. Même le chien de mon voisin il est snob, j’y donne une tête de poisson, tout juste si il me saute pas à la gorge. Si les chiens refusent les têtes de poisson, où on va ? Si plus personne est pareil que les autres, comment les gens ils vont s’entendre ? Et si plus rien est ordinaire, comment on va faire pour trouver un truc simple ? Peut-être en payant un supplément ? 
Wendy
Je fais du yoga. J’ai une copine elle est tombée dans la religion, mais le yoga c’est pas une religion, c’est un chose psirituel, mystique mi-raisin, ça sert à te faire venir la sérénité. Y a un paquet de yogas, t’as le yoyoga, le yogaga, moi j’ai pris pur yoga d’Inde. Le prof il a fait quinze ans d’Inde, dans un je sais pas quoi, là où les yoguistes ils font le yoga, alors il est documenté. Dans l’Inde, t’es yoguiste, tu médites à mort, sans remuer un poil. Pour arriver à la plénitude, il faut rien faire, ou plutôt pratiquer la rienfaisance. Rien faire, n’importe qui peut le faire, mais la rienfaisance… T’as des fakirs d’Inde, depuis l’an pèbre ils bougent plus, ils ont pris racine, ils savent tout mais on leur demande rien pour pas les déranger. Y en a, des fakirs, ils quittent le sol tellement ils sont pleins de plénitude, il faut leur attacher des éléphants aux pieds pour pas qu’ils s’envolent. Au yoga faut arriver à faire le vide dans sa tête, mais du vide intelligent. Le prof il nous dit : pensez à ne plus penser. Moi je savais pas que je pensais, mais essaie un peu de t’arrêter de penser, tu vas voir si tu penses pas ! Tes pensées, elles doivent passer comme des nuages, quand t’as plus que le bleu du ciel, c’est bon, t’as fait du vide intelligent. Pour aider le vide à venir, t’as des mouvements à faire, tu prends tes oreilles avec tes pieds, par exemple, ou tes pieds avec tes oreilles, mais faut pas que ça craque. Si ça craque, vous arrêtez, il nous dit, le prof. Pasque y en a, ça craque et ils continuent. Faut quand même pas faire le vide au point de tourner con. 
Avant, des fois je me sentais mouligagasse, depuis que je fais le yoga, ma parole d’honneur, j’ai envie de bouffer le monde ! 
Wanda
 Moi c’est les oiseaux que j’aime. J’aime les oiseaux. Comment ils s’appellent, je m’en fiche, je veux pas étudier les oiseaux, juste les regarder. C’est des morceaux de hasard qui viennent du ciel, l’oiseau il te surprend toujours, il arrive impromptuitement et il repart sans explication, il t’a laissé un message mais tu le comprends pas parce que t’es qu’une machine à penser, t’as perdu ou t’as oublié les choses qui n’ont pas de nom. 
J’aime la musique mais je préfère le silence parce que dans ma cité il y a trop de bruit, les gens ils font du bruit pour plus entendre le bruit des voisins, alors t’as les oreilles qui souffrent. Justement les oiseaux ils nagent dans le silence comme les poissons dans l’eau. Les oiseaux c’est comme des virgules du silence, quand tu entends plus rien tu commences à les entendre. 
J’aime les oiseaux, c’est comme ça. C’est bizarre mais c’est comme ça. Je crois que ça vient de quand j’étais petite : pour pas entendre mes parents qui se criaient dessus, je regardais le canari. 
Sonya
 Je me suis disputée avec ma meilleure amie, je me l’ai pas mangée, c’était presque. Elle dit qu’elle est plus célèbre que moi pasqueu une fois elle a fait figurante mais on la voit à peine dans le film, depuis elle joue la star, soi-disant elle va partir en Califourmi et en plus elle a dit devant la population que ma grand-mère elle élevait les poules, d’abord c’est pas...
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